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TEXTE

En 1974, dans la pré- cordillère chi lienne, les corps pen dus de trois
femmes is sues de la com mu nau té Colla furent re trou vés par des
agents de po lice, qui dé cla rèrent ra pi de ment qu’il s’agis sait d’un sui‐ 
cide. Ce qui a vite été di vul gué dans la presse comme un banal fait di‐ 
vers capta l’at ten tion de l’opi nion pu blique  : les sœurs Quispe
s’étaient- elles réel le ment donné la mort ou avaient- elles été pu nies
par le ré gime après avoir aidé plu sieurs op po sants po li tiques à tra‐ 
ver ser la fron tière vers l’Ar gen tine  ? Et si elles s’étaient réel le ment
donné la mort, avaient- elles conçu leur sui cide comme un acte de ré‐ 
bel lion face à un ré gime meur trier qui, quelques mois plus tôt, avait
fait pas ser une loi qui in ter di sait l’éle vage ca prin et af fec tait donc
pro fon dé ment les modes de vie des com mu nau tés in di gènes ? Tout,
au tour des sœurs Quispe, n’était que lé gende et spé cu la tion  : leur
mort et ses causes de meurent obs cures cin quante ans plus tard, alors
que leur his toire n’est plus qu’une simple anec dote dont les plus
jeunes ne se sou viennent pas.

1

D’un point de vue sym bo lique, l’his toire des sœurs Quispe est em‐ 
preinte d’une ri chesse qui a at ti ré de nom breux ar tistes chi liens : fé ‐
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mi nistes, in di gé nistes et mi li tants·es des droits de l’homme y trouvent
une his toire d’op pres sion in ter sec tion nelle ser vant de pré texte à un
dis cours plus ample sur la na tion et son passé trau ma tique. Le pre‐ 
mier à adap ter l’his toire des trois sœurs fut le dra ma turge Juan
Radrigán qui, dans sa pièce à to na li té ab surde, Las Bru tas, pu bliée
quelques an nées à peine après la tra gé die (1980), ima gi na les der niers
jours de Justa, Lucía et Lu cia na. Cette pièce ins pi ra une série d’autres
tra vaux à par tir de 2010, date où l’his toire des sœurs Quispe prend
une nou velle ac tua li té dans un contexte de ma laise so cial où les vio‐
lences en vers les femmes et le conflit bru tal qui op pose l’État chi lien
au peuple ma puche a donné une force crois sante aux mou ve ments
fé mi nistes et des peuples au toch tones. Ainsi, en quatre ans, les sœurs
Quispe de viennent les pro ta go nistes d’une pièce de théâtre mul ti mé‐ 
dia, Las Bru tas (Ra fael Díaz, 2010), d’un film, Las Niñas Quispe
(Sebastián Sepúlveda, 2013) et d’un spec tacle de danse contem po‐ 
raine, Las Ex tin tas (An drés Cárdenas, 2014).

C’est de l’œuvre ci né ma to gra phique de Sebastián Sepúlveda, Las
Niñas Quispe, que nous sou hai tons par ler ici. Ci né ma de la len teur
(Ci ment, 2003), fondé sur ce qui n’est pas dit et ce qui n’est pas mon‐ 
tré, Las Niñas Quispe pro pose une re pré sen ta tion al ter na tive du
passé trau ma tique et de l’ex pé rience de groupes mi no ri taires, en par‐ 
ti cu lier les femmes, les peuples au toch tones, les com mu nau tés ru‐ 
rales, et les in di vi dus qui vivent en si tua tion pré caire.

3

Notre ar ticle pro pose de s’in ter ro ger sur la re pré sen ta tion du trau ma
de puis les marges : la marge géo gra phique (la pré cor dillère étant très
peu re pré sen tée dans un ci né ma chi lien en core très cen tra li sé), la
marge gen rée (un film dont les per son nages sont presque ex clu si ve‐ 
ment fé mi nins, l’ex pé rience des femmes ayant été lar ge ment igno rée
dans les films s’in té res sant à la dic ta ture), la marge eth nique (les po‐ 
pu la tions au toch tones étant sous- représentées dans le ci né ma chi‐ 
lien et pra ti que ment ab sentes de l’his toire of fi cielle de la dic ta ture,
alors que cette der nière a par ti ci pé à l’ex tinc tion d’un grand nombre
de com mu nau tés), la marge de la re pré sen ta tion hé gé mo nique de la
vio lence et du trau ma (avec, no tam ment, un refus ca té go rique de re‐ 
pré sen ter la vio lence phy sique) et, enfin, la marge des formes tra di‐ 
tion nelles de nar ra tion au ci né ma (avec le dé lais se ment du récit au
pro fit d’une ex ploi ta tion ac crue de tous les sens).
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En ce sens, le film s’ins crit dans la li gnée d’un ci né ma in dé pen dant,
non hé gé mo nique, et sera ici étu dié sous le prisme du ci né ma de la
len teur (Ci ment, 2003 ; Flan na gan, 2008 ; Ca glayan, 2018 ; de Luca et
Jorge, 2016  ; Jaffe, 2014), le quel s’est par ti cu liè re ment dé ve lop pé
parmi les ci néastes mi no ri taires (Sibertin- Blanc, 2009), dont ceux
issus des an ciennes co lo nies. Ce ci né ma de la len teur s’est construit
comme une ré ac tion au ci né ma mains tream, jugé trop ra pide pour
lais ser le temps aux spec ta teur·ices de ré flé chir réel le ment. Ce ci né‐
ma est as so cié à ce que Tiago de Luca ap pelle le «  réa lisme des
sens », le quel « se ca rac té rise par une ap proche sen so rielle basée sur
l’ins pec tion pro lon gée de la réa li té phy sique 1 » (2014, p. 190). Au tre‐ 
ment dit, ce sont des films qui ex plorent les concepts de ma té ria li té
et de durée, ce qui se tra duit, en termes fil miques, par une pré di lec‐ 
tion pour les dé cors na tu rels, l’appel à des ac teurs non- 
professionnels, et des plans sé quences très longs. Pour Joanne Her‐ 
sh field, le ci né ma de la len teur se dé fi nit par des struc tures nar ra‐ 
tives mi ni ma listes qui per mettent d’ex ploi ter tous les sens des spec‐ 
ta teur·ices (2014, 32). Ceci leur per met de faire l’ex pé rience (dans leur
corps) du film, de se pen ser en tant que spec ta teur·ices, et de voir le
film en tant que construc tion. L’état contem pla tif as so cié au ci né ma
de la len teur est, en ce sens, gé né ra teur d’une mé ta ré flexion sur la
ca pa ci té du ci né ma à rendre vi sible l’in vi sible (de Luca, 2010, p. 190).

5

Nous ver rons dans quelle me sure Sepúlveda pro pose une re pré sen ta‐ 
tion dé cen trée, dé pa triar cale et dé co lo niale du passé trau ma tique du
pays et quelles sont les re tom bées éthiques d’une telle re pré sen ta‐ 
tion. Pour ce faire, nous étu die rons tout d’abord l’es thé tique dé co lo‐ 
niale adop tée par le film, es thé tique qui re pose en grande par tie sur
un échec de la nar ra tion au pro fit des sens. En suite, nous ver rons que
cette es thé tique vise à rendre vi sible un groupe mi no ri taire, tout en
at ti rant le re gard des spec ta teur·ices sur les pro ces sus d’in vi si bi li sa‐ 
tion mis en place par la co lo nia li té. Enfin nous ré flé chi rons à la po si‐ 
tion al ter na tive qu’un tel film pro pose aux spec ta teur·ices, po si tion
ac tive, cri tique et éthique où iels sont in vi té·es à com bler les vides
(vi suels, ver baux) lais sés vo lon tai re ment par le film et à tis ser des
liens gé né ra teurs de sens.
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Un ci né ma de la non- 
représentation ?
Las Niñas Quispe est un film qui se ré sume en quelques mots : suite à
l’an nonce d’une loi qui af fecte pro fon dé ment leur mode de vie, trois
sœurs col las dé cident de se sui ci der. Dans le film, peu d’élé ments
viennent com plé ter ce récit très simple  : l’ex pé rience sen so rielle
prend l’avan tage sur la nar ra tion, le film re fuse de re pré sen ter l’atro‐ 
ci té. Nous nous trou vons ainsi face à un ci né ma de la non- 
représentation. S’il s’agit bel et bien d’un film sur la dic ta ture, force
est de consta ter que tout ce que l’on sait de la dic ta ture n’est pas là :
pas de pa lais de la Mo ne da en flammes, ni d’images de ré pres sion, ni
d’avions qui sur volent la ville. Le film se ca rac té rise donc par l’ab‐
sence de toutes les images at ten dues d’un film « sur la dic ta ture ». À
leur place, les spec ta teur·ices dé couvrent des images in times, cen‐ 
trées sur des femmes iso lées et un es pace ap pa rem ment hors du
temps. Ainsi, aux images de l’atro ci té se sub sti tuent des images qui ne
par ti cipent que très peu à la nar ra tion et qui, en re vanche, ali mentent
une ap proche sen so rielle qui donne tout son sens au film.

7

Un bon exemple de l’ap proche sen so rielle adop tée dans Las Niñas
Quispe se trouve dans la scène d’ou ver ture. En effet, le film com‐ 
mence par un écran noir, l’at ten tion des spec ta teur·ices étant donc
ins tan ta né ment di ri gée vers la bande son. Cette bande son sti mule
bien évi dem ment l’ouïe, mais peut éga le ment sug gé rer des sen sa tions
tac tiles ou ol fac tives : à tra vers le son (le vent dans les ar bustes, le cri
des ani maux, le bruit de leurs pattes sur la terre) nous dé cou vrons la
pré sence de chèvres et de mou tons et pou vons ima gi ner le vent sur
notre peau, sen tir l’odeur des chèvres et de la pous sière que sou‐ 
lèvent leurs pattes. Les voix de trois femmes se mé langent aux bê le‐ 
ments des ani maux ; se met alors en place un lan gage non ver bal qui
n’ap porte au cune in for ma tion nar ra tive autre que le fait que les
sœurs sont des ber gères et qu’elles font par tie d’un tout har mo nieux.

8

Cet écran noir au quel sont confron té·es les spec ta teur·ices dès l’ou‐ 
ver ture du film dure trente se condes, trente se condes du rant les‐ 
quelles au cune in for ma tion nar ra tive n’est trans mise. Dès le début, le
film an nonce que la vue ne sera pas le sens pré do mi nant dans l’heure
et demie qui sui vra. Le refus de Sepúlveda de mon trer les évé ne ments
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trau ma tiques rend compte de sa mé fiance à l’égard de l’image, une
ca rac té ris tique es sen tielle à la fois du ci né ma post- traumatique
(Hirsch, 2004, p. 21) et de l’es thé tique dé co lo niale (Mi gno lo, 2012b, p.
44). Après quelques se condes, néan moins, un texte situe l’ac tion  : le
film, nous dit- on, est « basé sur un fait réel qui a eu lieu en 1974, dans
le Nord du Chili 2 ». Cette brève in di ca tion nous per met de rem plir le
vide lais sé par l’image : pour cel leux qui connaissent mal l’his toire du
Chili, le film par le ra de la dis pa ri tion des peuples au toch tones, de leur
mode de vie et de leur cos mo lo gie, les autres pour ront faire le lien
entre ces peuples et le ré gime ré pres sif qui a ac cé lé ré leur fin.

D’une part, l’ab sence de re pré sen ta tion vi suelle ré pond à une sa tu ra‐ 
tion d’images re pré sen tant l’atro ci té. Lorsque l’on vit sub mer gé.e
d’images re pré sen tant et ba na li sant l’hor reur, se re fu ser à la re pré‐ 
sen ter pré ci sé ment là où on l’at tend le plus de vient un acte éthique
(Sob chack, 2000, p. 60). Là où le film his to rique tra di tion nel, nous dit
Jo shua Hirsch, pré tend être ca pable de re pré sen ter (et donc de
contrô ler) le passé trau ma tique, Sepúlveda fait le choix de re pré sen‐ 
ter l’ir re pré sen ta bi li té du trau ma, re fu sant de créer de nou velles
images de l’atro ci té et, donc, de don ner sens à quelque chose qui, par
dé fi ni tion, ne fait pas sens (2004, p. 23).

10

D’autre part, le rejet de la pri mau té de la vue par rap port aux autres
sens, peut être lu comme une ap proche dé co lo niale : la toute- 
puissance de la rai son (à la quelle la vue est as so ciée) est sub sti tuée
par la lé gi ti mi té du corps et des af fects. Cette re- légitimation des
sens est com prise par de nom breux cher cheurs comme étant le fon‐ 
de ment de l’es thé tique dé co lo niale, la quelle s’op pose aux re pré sen ta‐ 
tions euro- étatsuniennes qui se veulent uni ver selles et où la rai son
do mine (Mi gno lo, 2012a, p. 8). En ce sens, l’es thé tique dé co lo niale
s’ins crit dans la li gnée de la pen sée de Frantz Fanon, la quelle se pré‐ 
sente comme une in vi ta tion à quit ter « cette Eu rope qui n’en finit pas
de par ler de l’homme tout en le mas sa crant par tout où elle le ren‐ 
contre, à tous les coins de ses propres rues, à tous les coins du
monde » au nom de la rai son (2002, p. 301). Il faut, dit en core Fanon,
« trou ver autre chose » (2002, p. 301), une troi sième voie ou, pour re‐ 
prendre les termes de Ca the rine Walsh, une «  autre  pen sée  » où la
dif fé rence se rait ex ploi tée au lieu d’être ef fa cée (2012, p. 15). Cette
troi sième voie est, selon Adol fo Albán Achinte, vi tale pour les com‐ 
mu nau tés his to ri que ment in vi si bi li sées  : il s’agit de se re- présenter
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et, donc, de se faire exis ter à nou veau (2012, p. 291). Un des dis po si tifs
qui per met d’at teindre cet ob jec tif est la ré- adoption non hié rar chi‐ 
sée de tous les sens, pour pas ser d’un mode de re pré sen ta tion où l’on
«  parle de ‘pers pec tive’ et de ‘cos mo vi sion’ et de ‘vi sion du monde’
(world view, en an glais dans le texte) » à un mode de re pré sen ta tion
où l’on par le rait de «  cos mo sen sa tion  » ou de «  sen sa tion du
monde 3 » (Mi gno lo, 2012b, p. 44). En fin de compte, il s’agi rait de li bé‐ 
rer les sens de l’em preinte de la co lo nia li té qui les ré gule et les hié‐ 
rar chise (Mi gno lo, 2012b, p. 44).

En ce sens, Las Niñas Quispe se ré ap pro prie le tou cher, l’odo rat et le
goût, conçus dans la pen sée oc ci den tale comme des sens «  se con‐ 
daires  » du fait qu’ils sont per çus comme étant trop connec tés au
corps, alors que le sens « prin ci pal », la vue, est censé être connec té à
l’es prit et, donc, à la rai son (Marks, 2013, p. 145 ; Kors meyer, 1999, p.
61). Un des points de ré sis tance des ci néastes mi no ri taires face aux
ci né mas nor ma tifs (que ce soit en termes de genre, de sexua li té, de
classe, d’eth nie, etc.) est donc le rejet de l’ocu lo cen trisme oc ci den tal
(Alon so Gomez et Mar tin, 2023, p. 11) et l’ex ploi ta tion de tous les sens,
les quels sont dé sor mais, comme le sug gère Laura U. Marks, dé hié rar‐ 
chi sés (2000, p. 22).

12

Quand l’image ap pa raît enfin dans Las Niñas Quispe, elle mêle gros
plans, qui cherchent à cap tu rer la ma té ria li té des corps fil més dans
un bel exemple de ce que Marks ap pelle «  hap tic vi sua li ty  » (2000,
p. 163), et plans gé né raux qui donnent une sen sa tion d’har mo nie : au
début du film, cha cun a sa place dans la pré cor dillère. Ani maux,
pierres, plantes, êtres hu mains, terre et ciel vivent en semble, sans
hié rar chie, en ac cord avec la cos mo lo gie colla qui consi dère tous ces
élé ments comme vi vants et égaux (Bor ti gnon, 2019, p. 328). C’est
d’ailleurs sans hié rar chie que l’image nous pré sente cha cun de ces
élé ments, sans prê ter plus d’at ten tion aux femmes qu’aux chèvres ou
au vent, et en créant une pa lette de cou leurs aux to na li tés grises et
mar ron qui donnent une sen sa tion d’unité. La ca mé ra reste sta tique
pen dant plus de deux mi nutes, ani maux et êtres hu mains se dé pla‐ 
çant de vant elle sans se sou cier du cadre, comme si l’on fil mait par
ac ci dent et/ou comme si ce que l’on voyait n’avait que très peu d’im‐ 
por tance.
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L’ap proche sen so rielle pro po sée par le film est as so ciée au rejet ca té‐ 
go rique des mé ca nismes tra di tion nels d’iden ti fi ca tion entre les spec‐ 
ta teur·ices et les per son nages. En effet, le ci né ma euro- étasunien
prône l’iden ti fi ca tion psy chique avec les per son nages, la quelle re pose
sur deux types de lan gages : le lan gage cor po rel et le lan gage ver bal.
De ce fait, l’iden ti fi ca tion tra di tion nelle s’ap puie sur les deux sens di‐ 
rec te ment ex ploi tés au ci né ma  : nous sa vons qu’un per son nage est
triste parce que nous le voyons sur son vi sage, ou parce que nous
l’en ten dons dans ses pa roles. Ici, ce n’est pas le cas. Les vi sages des
trois sœurs, pour tant sou vent fil més en gros plan, voire en très gros
plan, sont opaques  : nous n’avons pas accès à leur uni vers in té rieur.
En ce sens, les gros plans n’ont pas la fonc tion iden ti fi ca trice qu’ils
ont tra di tion nel le ment (Doane, 2003, p. 95), mais servent, d’une part,
à re pré sen ter la ma té ria li té des corps et, d’autre part, à main te nir une
dis tance entre les spec ta teur·ices et les per son nages. Sur tout, le gros
plan sur le vi sage rend, pour re prendre la théo rie de Gilles De leuze, le
per son nage filmé muet : « un per son nage [filmé en gros plan] a aban‐ 
don né son mé tier, re non cé à son rôle so cial  ; il ne peut plus ou ne
veut plus com mu ni quer, se frappe d’une mu ti té presque ab so lue  »
(1983, p. 141). Le gros plan tel qu’il est em ployé dans ce film met donc
en exergue l’échec de la com mu ni ca tion, échec qui est par ailleurs
aussi illus tré par l’usage par ti cu lier des dia logues tout au long de
l’œuvre. En effet, le film se ca rac té rise par un si lence pe sant que les
voix des trois sœurs ne brisent qu’oc ca sion nel le ment. Nous re trou‐ 
vons néan moins dans les dia logues la to na li té ab surde qui ca rac té rise
l’œuvre théâ trale sur la quelle se base le film. Ainsi, nous nous trou‐ 
vons face à de vé ri tables dia logues de sourds, ca rac té ri sés par des
dis cours sac ca dés, frag men tés, lourds de non- dits. Nous sai sis sons
des bribes de dia logues, les quels ne nous sont pas ex pli qués, fai sant
peu de sens pour nous.

14

Ni l’image ni les dia logues ne donnent lieu à une iden ti fi ca tion tra di‐ 
tion nelle avec les per son nages. C’est donc par le sti mu lus de nos sens
et non par une cer taine ra tio na li té que nous sommes in vi tés à ap pré‐ 
hen der l’ex pé rience des sœurs Quispe. Si nous ne com pre nons pas
psy chi que ment ce que res sentent les per son nages, nous nous iden ti‐ 
fions sen so riel le ment à eux  : nous res sen tons phy si que ment, dans
notre corps, ce qu’ils res sentent. La vio lence qu’a exer cée la dic ta ture
sur les po pu la tions in di gènes est donc re pré sen tée de façon sen so ‐
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rielle dans le film : aux bruits har mo nieux qui ca rac té ri saient le début
du film se sub sti tue un si lence pe sant, étouf fant. Les plans gé né raux
de la scène d’ou ver ture peu à peu sont rem pla cés par des très gros
plans qui isolent, qui frag mentent, qui en ferment et qui li mitent. Les
scènes d’ex té rieur, em preintes d’une lu mière na tu relle puis sante, dis‐ 
pa raissent pro gres si ve ment au pro fit de scènes d’in té rieur (mal)
éclai rées au feu de bois. Le mou ve ment des élé ments re pré sen tés en
début de film se pa ra lyse, tout de vient im mo bile, comme si le monde
des sœurs Quispe s’était ar rê té et qu’elles étaient, en réa li té, déjà
mortes. Ce tour nant, aussi bien dans la bande son que dans la pho to‐ 
gra phie, pro voque une sen sa tion de claus tro pho bie et de so li tude
pro fonde chez les spec ta teur·ices, et ce alors qu’il ne s’est, tech ni que‐ 
ment, rien passé. Les Andes, re pré sen tées dans leur ma jes té au début
du film, sont de ve nues une tombe à ciel ou vert. Nous vi vons ainsi,
dans notre corps, l’ex pé rience qu’ont eue les com mu nau tés au toch‐ 
tones de la dic ta ture.

Un ci né ma de la re- 
présentation ?
Outre l’adop tion d’un «  sen ti ment du monde  » dif fé rent (Mi gno lo,
2012b, p. 44), en ac cord avec le passé an ces tral du ter ri toire où l’his‐ 
toire se dé roule, Las Niñas Quispe illustre à la per fec tion la vo lon té de
l’art dé co lo nial de re- présenter (au sens de rendre pré sents à nou‐ 
veau) des com mu nau tés his to ri que ment in vi si bi li sées, écar tées et/ou
faus se ment re pré sen tées (Cai ce do, 2008, p. 5). La re pré sen ta tion de
trois femmes col las, sans époux, ni en fant (une condi tion à la quelle
ren voie le terme « niñas » dans le titre), ap par te nant aux ca té go ries
les plus mar gi na li sées de la so cié té, en gendre une ré flexion in di recte
sur l’écri ture de la mé moire col lec tive et sur ce qui est lais sé en de‐ 
hors de ce récit, hors- champ.

16

Les « grands hommes » qui ont mar qué l’his toire de cette pé riode, les
Sal va dor Al lende, ou les Au gus to Pi no chet n’ont ni nom, ni image dans
Las Niñas Quispe. Au début du film, alors que la nou velle de la loi fa‐ 
tale n’est pas en core ar ri vée, toutes ces per sonnes n’existent pas pour
les sœurs Quispe. Leur des ti née ne croi se ra celle des trois sœurs que
lorsque la vio lence sys té mique et phy sique se sera in fil trée dans l’es‐ 
pace atem po rel de la pré cor dillère mais, même alors, leur exis tence
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sera abs traite, si len cieuse et in vi sible. Jusqu’au bout, ces hommes
n’au ront ni voix, ni vi sage. Ils ne se ront « grands » que dans l’es prit
des spec ta teur·ices, le film choi sis sant de ne don ner de la place qu’à
cel leux que l’his toire col lec tive a ou blié.es. Dans un re vers de for tune,
ces « grands hommes » ne sont per sonne pour les sœurs Quispe (et
donc pour le film), de la même façon que les sœurs Quispe ne sont
per sonne ni pour eux, ni pour ceux qui écri ront l’his toire col lec tive
dans les an nées à venir.

En fin de compte, Sepúlveda re jette dans son film la pré ten due uni‐ 
ver sa li té im po sée par l’art euro- étatsunien, au pro fit de ce que Ma di‐ 
na Tlos ta no va ap pelle la «  plu ri ver sa li té de di verses ex pé riences 4  »
(2012, p. 61). Cette plu ri ver sa li té est l’un des fon de ments de l’es thé‐ 
tique dé co lo niale ainsi que du fé mi nisme in ter sec tion nel  : ces deux
mou ve ments de pen sée prônent la lé gi ti mi té de toutes les ex pé‐ 
riences et se battent contre l’écri ture d’un récit col lec tif lisse et ho‐ 
mo gène qui in vi si bi lise des com mu nau tés en tières.
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La cri tique vise à la fois la re pré sen ta tion so ciale des femmes in di‐ 
gènes (no tam ment vis- à-vis de leur [non]in clu sion dans l’his toire col‐ 
lec tive) et leur re pré sen ta tion à l’écran, ces deux formes de re pré sen‐ 
ta tion étant bien en ten du pro fon dé ment liées. Il s’agit donc dé sor‐ 
mais d’ana ly ser les stra té gies adop tées par Sepúlveda pour faire sor tir
la com mu nau té colla (et les peuples in di gènes d’une façon gé né rale)
du hors champ, que ce soit en termes ci né ma to gra phiques, so ciaux
ou de mé moire col lec tive. En fin de compte, le ci néaste cherche à la
fois à don ner de la vi si bi li té à une com mu nau té sous- représentée (au
ci né ma et dans la so cié té chi lienne) et à mon trer la spé ci fi ci té et la
lé gi ti mi té de l’ex pé rience que cette com mu nau té a faite de la dic ta‐ 
ture.
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Las Niñas Quispe est un film dis crè te ment méta- réflexif. Le ci né ma,
les ca mé ras, les mi cros, semblent exis ter dans un monde pa ral lèle à
celui des sœurs Quispe, un monde qui les ef fraye et les me nace. La
seule ré fé rence di recte à une re pré sen ta tion des trois sœurs dans le
film concerne une anec dote vi si ble ment mar quante pour les pro ta go‐ 
nistes, qui y font ré fé rence plu sieurs fois : ayant be soin de se pro cu‐ 
rer des pa piers, les sœurs ont voya gé à la ville la plus proche pour ob‐ 
te nir des pho tos d’iden ti té. Le sou ve nir est tein té de la dou leur
qu’elles ont res sen tie face au re gard mé pri sant des ci ta dins  : l’acte
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d’im mor ta li ser leur vi sage sur le pa pier est donc, pour elle, d’une vio‐ 
lence im mense. Ces pho to gra phies en noir et blanc n’ap pa raî tront
briè ve ment à l’écran qu’à la toute fin du film lorsque les sœurs
rangent leurs af faires avant de se sui ci der : Justa feuillette les do cu‐ 
ments d’iden ti té et la ca mé ra s’ar rête un ins tant sur les pho tos dans
un gros plan qui pousse le corps réel des sœurs en de hors du champ.
Il s’agit bien ici de pho to gra phies, donc d’images fixes et si len cieuses :
l’in sis tance sur ce qui semble être une anec dote, et le re tour sur ces
do cu ments à la fin du film, laisse sous- entendre que l’évé ne ment est
en réa li té sym bo lique. Comme chez Barthes, ces pho to gra phies an‐ 
noncent déjà la mort des pro ta go nistes (1980, p. 30). Mais la pho to‐ 
gra phie prend, dans le contexte à la fois du néo li bé ra lisme (nais sant à
l’époque) et de la ré pres sion dic ta to riale (deux contextes in dis so‐ 
ciables), une tour nure po li tique. C’est bien le re gard du monde néo li‐ 
bé ral, qui va lo rise la ren ta bi li té et la per for mance par- dessus tout, qui
a tué les sœurs Quispe. Sœurs qui, rappelons- le, sont de moins en
moins dans l’ac tion au fur et à me sure que le film avance, comme si ce
re gard les avait dé nuées de toute cou leur, les avait pa ra ly sées et ré‐ 
duites au si lence. Les pho to gra phies d’iden ti té, as so ciées au contexte
de la dic ta ture, ren voient éga le ment à la re cherche fré né tique des
dis pa rus de 1973 à nos jours. Nelly Ri chard, dans un tra vail où elle
étu die la no tion d’ef fa ce ment en pho to gra phie, si gnale que la pho to‐ 
gra phie d’iden ti té, lors qu’elle re pré sente une vic time de la dic ta ture,
est dou ble ment vio lente  : non seule ment elle si gnale l’ab sence de
l’être re pré sen té, mais elle si gnale éga le ment l’ef fa ce ment de son
iden ti té et de son his toire per son nelle (Ri chard, 2000, p. 165). En
effet, la pho to gra phie d’iden ti té du dis pa ru nie son exis tence spi ri‐ 
tuelle  : il ne reste plus que l’image du corps, alors que le son de la
voix, la dou ceur de la peau, la façon de par ler, de pen ser, d’aimer, de
sen tir le monde, ont dis pa ru à ja mais. Tout ce qu’était la per sonne est
ré duit au nu mé ro d’iden ti fi ca tion qui ap pa raît sous son vi sage. La
photo d’iden ti té, ici, et pour re prendre la pen sée de Ri chard, fait ré fé‐ 
rence à la vio lence exer cée par l’État, la quelle mène à la dis pa ri tion
(Ri chard, 2000, p. 167). Dans le cas des sœurs Quispe, le ré gime ne
s’est pas di rec te ment char gé de faire dis pa raître leurs corps, mais ses
dé ci sions ont été tout aussi meur trières  : ce sont des com mu nau tés
en tières qui sont en train de perdre (dans le pré sent du film) leur
mode de vie et, petit à petit, leur « sen ti ment du monde » jusqu’à dis ‐
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pa raître. L’al lu sion puis la re pré sen ta tion di recte de la pho to gra phie
dans Las Niñas Quispe, sert donc de mé ta ré flexion sur le rap port
entre le re gard porté par les non- indigènes sur les po pu la tions au‐ 
toch tones, sur la vio lence de la re pré sen ta tion de ces com mu nau tés,
et sur l’ef fa ce ment de leur exis tence.

Cette mé ta ré flexion est éga le ment adop tée dans la pho to gra phie du
film et dans les ca drages, qui re pro duisent des cadres au sein du
cadre prin ci pal. Ces prises se mul ti plient à me sure que les mau vaises
nou velles ar rivent, que l’image s’obs cur cit, et que le rythme ra len tit.
Re créer le cadre ci né ma to gra phique au sein du cadre per met tout
d’abord d’at ti rer l’at ten tion des spec ta teur·ices sur l’acte qu’iels sont
en train d’ac com plir, c’est-à dire celui de re gar der. Le film in vite les
spec ta teur·ices à s’in ter ro ger sur le pou voir de leur re gard, no tam‐ 
ment si l’on prend en compte la ré flexion pré cé dente sur l’ef fa ce ment
de l’exis tence. Com ment regardons- nous les com mu nau tés in di‐ 
gènes ? Plus pré ci sé ment, com ment regardons- nous les femmes in di‐ 
gènes  ? Com ment les avons- nous re pré sen tées et com ment avons- 
nous été com plices, en tant que spec ta teur·ices, de l’ef fa ce ment de
leur exis tence ?
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Par ailleurs, le re- cadrement de l’image peut être perçu comme une
mé ta ré flexion à ca rac tère po li tique  : Las Niñas Quispe re cadre l’his‐ 
toire na tio nale. Elle re place au centre de l’écran les per son nages qui
ont été (et qui conti nuent d’être) mar gi na li sés, in vi si bi li sés, pous sés
hors- champ. Dé sor mais, ce sont Justa, Lucía et Lu cia na qui sont au
centre de l’écran, et la ville, tous ces hommes qui ont « fait l’his toire »,
tous ces Chi liens qui ont bien voulu croire que les com mu nau tés au‐ 
toch tones avaient dis pa ru à la fin du XIXème siècle, tous ces po li ti‐ 
ciens et mi li taires qui ont mené des po li tiques ra cistes et dis cri mi na‐ 
toires, tous ces gens- là sont dé sor mais hors- champ. La dé cla ra tion
de Sepúlveda est donc puis sante  : l’art peut re- cadrer le monde, il
peut faire re naître les dis pa rus et ré ap pa raître les fan tômes.
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Le re ca dre ment au sein du cadre at tire l’at ten tion sur le pro ces sus de
dé cons truc tion propre à la pen sée dé co lo niale. Si Wal ter Mi gno lo af‐ 
firme que l’es thé tique dé co lo niale « est une re cherche de ce qui est à
soi, au cours de la quelle l’on dé cons truit tout ce qui le cache, le déso‐ 
do rise, le condamne au si lence et le dé forme 5  » (Mi gno lo, 2012b, p.
12), ici Sepúlveda at tire l’at ten tion sur la recherche- même et in clut
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dans cette re cherche les spec ta teur·ices, in vi té·es à ré flé chir à leur
propre re la tion aux peuples au toch tones et à la puis sance du re gard
qui peut tout aussi bien as ser vir que li bé rer.

En ce sens, Las Niñas Quispe ne consti tue pas seule ment une ten ta‐ 
tive de faire « ré- exister » les com mu nau tés in di gènes ; le film par ti‐ 
cipe éga le ment à une ré flexion plus large sur les es thé tiques dé co lo‐ 
niales (com ment li bé rer les re pré sen ta tions du joug de la co lo nia li té)
et sur les lec tures dé co lo niales (com ment ré ap prendre à ap pré hen der
notre monde en de hors de l’épis té mo lo gie co lo niale).
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L’avè ne ment du spec ta teur nou ‐
veau
Comme nous l’avons déjà sug gé ré pré cé dem ment, l’es thé tique sen so‐ 
rielle et dé co lo niale, adop tée dans Las Niñas Quispe a pour ob jec tif
l’in clu sion des spec ta teur·ices et, donc, la créa tion d’une po si tion de
lec ture ac tive, cri tique et éthique. Cette po si tion est ren due pos sible
par le sen ti ment d’étran ge té pro duit par un ci né ma qui s’écarte vo‐ 
lon tai re ment des codes eu ro cen trés et qui at tire l’at ten tion sur l’acte
de re pré sen ter et de re gar der, bri sant ainsi l’illu sion de réa li té (Marks,
2002, p. IX ; Sob chack, 2000, p. 60 ; Bar ker, 2009, p. 7). Cette sen sa‐ 
tion d’étran ge té re pose sur une es thé tique dé co lo niale en ten due par
Ma di na Tlos ta no va comme un « mé ca nisme de l’anti- sublime dé co lo‐ 
nial, qui li bère notre per cep tion pour pous ser l’in di vi du vers l’ac tion,
éthique, po li tique, so ciale, créa tive, épis té mique, exis ten tielle 6  »
(2012, p. 63). « Notre » per cep tion, ici, fait à la fois ré fé rence à celle du
créa teur mi no ri taire et à celle des spec ta teur·ices.

25

S’il est im por tant de rap pe ler que Sepúlveda ne fait pas par tie de la
com mu nau té colla – le film n’est donc pas une ten ta tive d’auto- 
représentation – il se fonde sur l’ex pé rience colla pour «  li bé rer la
per cep tion  » des spec ta teur·ices et les mener vers une po si tion de
lec ture fil mique plus cri tique et plus éthique. Là où Brecht prô nait un
art ré flexif qui ne joue rait pas sur l’af fect (perçu comme un ins tru‐ 
ment de ma ni pu la tion) (2003, p. 33-42), dans Las Niñas Quispe c’est
pré ci sé ment l’ex pé rience cor po relle et af fec tive que l’on fait du film
qui est à l’ori gine de la ré flexion cri tique (Chaud hu ri, 2014, p. 5). En
effet, une des fa cettes de l’ex pé rience af fec tive pro po sée par le film
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se ca rac té rise par un sen ti ment d’étran ge té  : le film nous met mal à
l’aise, sans que nous sa chions réel le ment pour quoi. Cette étran ge té
pro vient en réa li té d’une rup ture avec les conven tions du ci né ma hé‐ 
gé mo nique : gros plans qui ne font que mettre en avant la mu ti té du
corps des per son nages, dia logues ab surdes, prises qui se ral longent
dras ti que ment, temps qui semble ra len tir (voire se pa ra ly ser par mo‐ 
ments), pas d’iden ti fi ca tion psy chique avec les per son nages, ab sence
com plète de mu sique, rejet de la nar ra tion tra di tion nelle… au tant
d’élé ments qui dé sta bi lisent les spec ta teur·ices, sou dai ne ment
privé·es des points d’ap puis qui guident la com pré hen sion du ci né ma
hé gé mo nique. Seul·es face au film, déso rien té·es, nous sommes af fec‐ 
té·es par le film et, sans que cela soit an ti thé tique, c’est cette af fec‐ 
tion qui donne lieu à une ré flexion cri tique sur ce que nous sommes
en train de voir.

La ré cep tion af fec tive a été l’un des ja lons des uni ver si taires fé mi‐ 
nistes en études ci né ma to gra phiques, qui ont mis en évi dence la ca‐ 
pa ci té du ci né ma d’in ter agir avec les sou ve nirs per son nels des spec‐ 
ta teur·ices, non pas pour les alié ner, mais pour les in cor po rer au film
et les in vi ter à ré flé chir sur l’ex pé rience qu’iels font de cette œuvre
(Klin ger, 2006  ; Khun, 1992  ; Gil let, 1995  ; Williams, 1991  ; Ka plan,
1989). Pour Klin ger, un film qui centre son es thé tique sur l’af fect et les
sens est un film qui adopte un « sens in cer tain 7 » qui né ces site donc
que les spec ta teur·ices viennent com bler ou éclair cir cette in cer ti‐ 
tude avec, d’une part, une ré flexion sur ce qu’iels sont en train de
voir/sen tir et, d’autre part, les sou ve nirs, as so cia tions in ter tex tuelles
et sen sa tions que le film pro voque en el leux (Klin ger, 2006, p. 20). La
len teur dont nous avons déjà parlé est cru ciale ici, car elle laisse aux
spec ta teur·ices le temps de créer ces connexions et de ré flé chir à la
façon dont leur corps ré pond au film. Klin ger parle même du pou voir
de ce qu’elle ap pelle des « ar res ting images » (au double sens d’image
im pac tante et d’image qui semble s’ar rê ter dans le temps)  : des
images qui ont la ca pa ci té d’évo quer une in fi ni té d’as so cia tions, le
plus sou vent af fec tives (Klin ger, 2006, p. 24). Sou vent, conti nue Klin‐ 
ger, ces images sont opaques et laissent aux spec ta teur·ices la res‐ 
pon sa bi li té de les in ter pré ter  : le film n’ap porte aucun ju ge ment ni
au cune so lu tion aux pro blèmes ex po sés (Klin ger, 2006, p. 24).
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La der nière scène de Las Niñas Quispe est un bon exemple d’ar res ting
image. Pour par ler de cette image, il va fal loir que je suive les pas des
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cher cheurs·euses fé mi nistes et dé co lo niaux·ales, et que je parle de
mon ex pé rience per son nelle de ré cep tion. Si je me per mets de faire
ceci dans un tra vail uni ver si taire, c’est sur tout que le film de mande la
par ti ci pa tion ac tive de cha cun·e d’entre nous et que cette par ti ci pa‐ 
tion nous est propre et unique. Le pa ra graphe qui suit ne vise donc
nul le ment à être uni ver sel et n’a de va leur qu’en ce qu’il met en évi‐ 
dence la façon dont le film in cor pore la spec ta trice (moi), la rend ac‐ 
tive et l’in vite à se ques tion ner sur des pro blé ma tiques qui ne sont ni
ver ba le ment ni nar ra ti ve ment men tion nées dans le film.

La scène du sui cide est frap pante, tout d’abord à cause de l’at mo‐ 
sphère pai sible qui l’ac com pagne. Nous re trou vons les plans gé né raux
du début du film, la cor dillère ré ap pa raît dans toute sa gran deur, la
lu mière inonde l’ob jec tif de la ca mé ra, le sen ti ment de claus tro pho bie
qui a ca rac té ri sé toute la deuxième par tie du film semble s’éva po rer.
Enfin, je res pire à nou veau. Évi dem ment, au mi lieu de cette beau té, se
trouvent les corps pen dus de Lucía, Lu cia na et Justa, ainsi que celui
d’une chèvre. La scène est longue, les pen sées se bous culent dans ma
tête. C’est d’abord ma culture fran çaise qui pointe le bout de son nez :
ce sui cide, pré sen té somme toute comme banal, me fait pen ser à Be‐ 
ckett et à Camus, à ces deux au teurs ab surdes qui ont pensé le sui‐ 
cide non pas comme un re non ce ment mais comme un acte de ré sis‐ 
tance dans un monde où notre ca pa ci té d’ac tion est ré duite (Be ckett,
1952 ; Camus, 1990). Viennent en suite mes fan tômes chi liens. Fan‐ 
tômes ci né ma to gra phiques, d’une part : Nos tal gia de la Luz, de Pa tri‐ 
cio Guzmán et Actas de Chile, de Mi guel Littín, sont ra pi de ment re ve‐ 
nus à moi face à cette scène. Le décor aida sans aucun doute, mais
aussi la no tion de dis pa ri tion, de mort si len cieuse, de tombe à ciel
ou vert. Les trois films, cha cun à sa ma nière, s’in ter rogent sur la
longue his toire de vio lence du Chili et sur les si lences qui la hantent.
D’autre part, il était in évi table pour moi de pen ser à Sal va dor Al lende,
le grand sui ci dé de notre his toire, dont la mort est en core au jourd’hui
su jette à contro verse. Le sui cide fait- il de lui un héros ou un lâche ?
Dans ma fa mille, comme dans tant d’autres au Chili, le sui cide ne fait
qu’ali men ter la lé gende d’Al lende et finit de le trans for mer en un
sym bole de la ré sis tance contre le fas cisme. Après avoir tant étu dié
l’his toire chi lienne, je n’ai pas le moindre doute qu’Al lende était
convain cu qu’il n’échap pe rait pas à la mort. De même, en tant que
spec ta trice, la mort des per son nages m’ap pa rais sait comme in évi ‐
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table. Le film m’avait pré pa rée à cette scène pen dant une heure et
demie  : la mort ap pa raît comme le dé noue ment na tu rel, le seul dé‐ 
noue ment pos sible. Ainsi connec té à Al lende, le sui cide des sœurs
Quispe ac quiert ins tan ta né ment une di men sion po li tique même si,
ob jec ti ve ment, leur mort était dras ti que ment dif fé rente. Ce sont pré‐ 
ci sé ment ces dif fé rences qui m’ont bous cu lée. Comme on le sait, Al‐ 
lende était un homme, blanc, bour geois. Sa mort fut spec ta cu laire et
a mar qué les es prits de mil liers de per sonnes, au Chili et ailleurs. Les
re gards re po saient sur lui, avant et après sa mort. Les ar chives des
an nées soixante et du début des an nées soixante- dix re gorgent
d’images de lui. En core au jourd’hui, son vi sage est par tout, dans les
do cu men taires, sur les murs de la ville, sur une tasse ven due dans un
quel conque mar ché d’ar ti sa nat. Qu’en est- il des sœurs Quispe, ces
femmes in di gènes, seules, pauvres, iso lées  ? À la mort épique d’Al‐ 
lende se sub sti tue la mort ba nale, si len cieuse et tran quille des trois
sœurs. Qui pleu ra leur mort ? Qui cher cha réel le ment à sa voir ce qu’il
leur était ar ri vé ? Qui en parle, en core, au jourd’hui ?

Tout ceci met en évi dence le fait que le film, en col la bo ra tion avec la
spec ta trice, ac quiert un sens nou veau. Les sti mu li sen so riels ac‐ 
cordent cet es pace créa tif à celle qui re garde le film. C’est à tra vers
ces as so cia tions in ter tex tuelles que le film de vient, ou pas, un film
po li tique. Les liens qui se sont créés en moi en contem plant cette
scène ont ap por té un ques tion ne ment nou veau quant aux pro ces sus
de construc tion de la mé moire chi lienne, qui ex cluent des com mu‐ 
nau tés en tières.
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Les sti mu li sen so riels en voyés par le film peuvent donc dé clen cher
une série de sou ve nirs chez les spec ta teur·ices, sou ve nirs qui vont
venir com bler les vides (vi suels et ver baux) lais sés vo lon tai re ment par
le film à cet effet (Chaud hu ri, 2014, p. 112 ; Marks, 2000, p. 22). La lec‐ 
ture exem plaire du passé, selon Tz ve tan To do rov, n’a pas pour ob jec‐ 
tif de « de man der ré pa ra tion pour l’of fense subie, mais [d’être] aler tés
sur des si tua tions nou velles et pour tant ana logues  » (2004, p. 61).
Concrè te ment, cela si gni fie que le film entre en dia logue constant
avec les sou ve nirs de celui ou celle qui le re garde. C’est ainsi que s’ac‐ 
tive ce que Mi chael Ro th berg a ap pe lé la « mé moire mul ti di rec tion‐ 
nelle 8 » (2009, p. 3), qui per met aux spec ta teur·ices de tis ser des liens
entre ce qui semble être un fait di vers (ancré dans l’es pace et le
temps) et d’autres si tua tions si mi laires as so ciées, entre autres, aux
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vio lences exer cées contre les femmes, contre les com mu nau tés in di‐ 
gènes, ou celles exer cées par les ré gimes dic ta to riaux, ou celles qui
per durent dans les so cié tés post- traumatiques. En ce sens, «  l’anec‐ 
dote » de la mort des sœurs Quispe de vient une illus tra tion d’un mo‐ 
dèle de vio lence qui va bien au- delà de la cor dillère dans la quelle elles
vi vaient.

De même, la lec ture dé co lo niale du film se fonde, pour re prendre les
mots de Tlos ta no va, sur « un ef fort ra tion nel et émo tion nel actif, un
cer tain type de connais sance et cer tains ou tils de pen sée cri tique,
une ca pa ci té d’ana lyse qui per met de faire le lien mé ta pho ri que ment,
à tra vers l’art, entre dif fé rentes ex pé riences dé co lo niales 9  » (2012,
p. 64). Au tre ment dit, Las Niñas Quispe, comme toute œuvre dé co lo‐ 
niale, pro pose une lec ture exem plaire du passé, pour re prendre la
ter mi no lo gie em ployée par Tz ve tan To do rov (2004, p. 30). Ainsi, l’évé‐ 
ne ment trau ma tique peut être, voire doit être, com pa ré à d’autres
évé ne ments, pas sés et pré sents, se dé rou lant ici ou ailleurs, en lien
avec les spec ta teur·ices ou non. La lec ture exem plaire de l’his toire
des der niers jours des sœurs Quispe ren voie, en réa li té, à une ca té go‐ 
rie plus large d’atro ci té qui tra verse le temps et l’es pace (To do rov,
2004, p. 30). Ces ponts qui se construisent entre le passé et le pré sent
et le local et le glo bal sont le fon de ment, selon Sho hi ni Chaud hu ri,
d’une po si tion de lec ture éthique (2014, p. 51).
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L’his toire spé ci fique des trois femmes re pré sen tées à l’écran nous in‐ 
vite en ce sens à ré flé chir à la façon dont les po pu la tions au toch tones
(pas seule ment la com mu nau té colla) ont été his to ri que ment mal trai‐ 
tées, né gli gées, vio len tées et in vi si bi li sées. Le film in vite à s’in ter ro ger
sur la res pon sa bi li té de l’État chi lien dans les vio lences exer cées en‐ 
vers ces com mu nau tés (de l’In dé pen dance à nos jours), la com pli ci té
des ci toyens chi liens, et la per ma nence des struc tures de la co lo nia li‐ 
té à plus de deux cents ans de l’In dé pen dance.

33

Conclu sions
Las Niñas Quispe met donc en place un sys tème de re pré sen ta‐ 
tion/une es thé tique qui cherche à se li bé rer des re pré sen ta tions
« clas siques » des femmes, des com mu nau tés in di gènes, de la mar gi‐ 
na li sa tion so ciale, du trau ma et de la vio lence. Il s’agit d’une re pré
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sen ta tion où les sens prennent le des sus sur la nar ra tion, don nant
ainsi lieu à des images per tur bantes, au sens in cer tain.

De cette in cer ti tude et sen ti ment d’étran ge té que res sentent les
spec ta teur·ices naît la pos si bi li té d’une po si tion de lec ture al ter na‐ 
tive, plus ac tive, cri tique et éthique. Comme nous l’avons vu,
Sepúlveda joue dé li bé ré ment avec les sens des spec ta teur·ices afin
d’évo quer en el leux des sou ve nirs, ou des as so cia tions d’idées, qui
viennent com plé ter les ab sences (vi suelles et so nores) ca rac té ris‐ 
tiques du film. Pour ce faire, le ci néaste filme l’ex pé rience des per‐ 
son nages dans un re gistre sen so riel  : une façon d’ap pro cher le réel
via le corps et les sens, en dé lais sant presque la no tion de nar ra tion.
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Le film s’ins crit donc dans la li gnée des pen seurs·euses fé mi nistes et
dé co lo niaux·ales qui prônent la re va lo ri sa tion et la ré- légitimation
des sens, du corps, de l’ex pé rience et de la sub jec ti vi té non seule ment
comme source de plai sir es thé tique mais aussi comme source de
connais sance du monde et d’in tros pec tion. Cette es thé tique vise
donc à se li bé rer de l’épis té mo lo gie co lo niale, aussi bien en tant que
créa teurs·trices qu’en tant que spec ta teur·ices, afin de re don ner de la
vi si bi li té aux com mu nau tés his to ri que ment né gli gées et ca mou flées
tout en met tant en évi dence le main tien, au jourd’hui, des struc tures
de la co lo nia li té (Albán Achinte, 2012, p. 291).
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Nous avons dit plus haut dans cet ar ticle que Las Niñas Quispe est un
film « sur la dic ta ture ». Si cela est vrai, il n’en reste pas moins qu’en
col la bo rant avec les spec ta teur·ices, le film se trans forme en une his‐ 
toire sur beau coup d’autres si tua tions atroces qui se pro duisent plus
ou moins loin, dans l’es pace et dans le temps, de la pré- cordillère de
1974. Las Niñas Quispe re pré sente ainsi un bon pré lude aux mou ve‐ 
ments so ciaux de 2019-2020, qui ont mis en évi dence l’in quié tude des
ci toyens sur de nom breux points dont l’ac crois se ment des fé mi ni‐ 
cides, le manque de vi si bi li té des femmes et la mul ti pli ca tion des
formes de vio lence en vers elles ; le mé pris de la classe po li tique en‐ 
vers les com mu nau tés in di gènes, la vio lence qui a his to ri que ment op‐ 
po sé l’État chi lien aux peuples au toch tones, et la res pon sa bi li té de
l’État dans la dis pa ri tion pro gres sive de ces com mu nau tés ; l’in ca pa‐ 
ci té des gou ver ne ments dé mo cra tiques à rompre dé fi ni ti ve ment avec
le passé dic ta to rial et les di verses formes de vio lence qui se sont
main te nues plus de trente ans après la fin de la dic ta ture.
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NOTES

1  « Char ac ter ised by a sens ory mode of ad dress based on the pro trac ted in‐ 
spec tion of phys ical real ity ». Toutes les tra duc tions pré sentes dans cet ar‐ 
ticle sont les nôtres.

2  « Ba sa da en un hecho real ocu rri do en 1974 en el norte de Chile ».

3  « Por eso, ha bla mos de ‘pers pec ti va’ y ha bla mos tam bién de “cos mo vi sión”
y de “vi sión de mundo” (world view). No ha bla mos de cos mo sen ti do o sen ti‐ 
do de mundo ».

4  « La plu ri ver sa li dad de ex pe rien cias di ver sas ».

5  «  Es una bús que da de lo pro pio, en cuyo ca mino se va des man te lan do
todo aque llo que lo en cu bre, lo des odo ri za, lo si len cia y lo de for ma ».

6  « Un es fuer zo ra cio nal y emo cio nal ac ti vo, cier to tipo de co no ci mien to y
he rra mien tas de pen sa mien to crí ti co, una ha bi li dad ana lí ti ca de vin cu lar
me ta fó ri ca men te, a tra vés del arte, va rias ex pe rien cias de co lo nia les ».

7  « Un cer tain mea ning ».

8  « Mul ti di rec tio nal me mory ».

9  « Es fuer zo ra cio nal y emo cio nal ac ti vo, cier to tipo de co no ci mien to y he‐ 
rra mien tas de pen sa mien to crí ti co, una ha bi li dad ana lí ti ca de vin cu lar me‐ 
ta fó ri ca men te, a tra vés del arte, va rias ex pe rien cias de co lo nia les; en ver dad,
un en ten di mien to ac ti vo ver sus una sen si bi li dad pa si va ».
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RÉSUMÉS

Français
Cet ar ticle pro pose de s’in ter ro ger sur les re pré sen ta tions al ter na tives
mises en place dans le film chi lien Las Niñas Quispe, de Sebastián
Sepúlveda. Ainsi, ce film est dé fi ni dans ce tra vail comme un ci né ma qui
s’ex prime de puis les marges : la marge géo gra phique, la marge gen rée, la
marge eth nique, la marge de la re pré sen ta tion hé gé mo nique de la vio lence
et du trau ma et, enfin, la marge des formes tra di tion nelles de nar ra tion au
ci né ma. Cet ar ticle s’in ter roge donc : dans quelle me sure Sebastián
Sepúlveda pro pose une re pré sen ta tion dé cen trée, dé pa triar cale et dé co lo‐ 
niale du passé trau ma tique du pays et quelles sont les re tom bées éthiques
d’une telle re pré sen ta tion ?

Español
Este ar tícu lo pro po ne in te rro gar se sobre las re pre sen ta cio nes al ter na ti vas
adop ta das en la pe lí cu la chi le na Las Niñas Quis pe, de Se bas tián Se púl ve da.
Así, esta pe lí cu la se de fi ne en este tra ba jo como un cine que se ex pre sa
desde los már ge nes: el mar gen geo grá fi co, el mar gen de gé ne ro, el mar gen
ét ni co, el mar gen de la re pre sen ta ción he ge mó ni ca de la vio len cia y del
trau ma y, por fin, el mar gen de las for mas tra di cio na les de na rra ción en el
cine. Este ar tícu lo pre gun ta: ¿en qué me di da Se bas tián Se púl ve da pro po ne
una re pre sen ta ción de- centrada, de- patriarcal y de- colonial del pa sa do
trau má ti co del país y en cuá les son las im pli ca cio nes éti cas de tal re pre sen‐ 
ta ción?

English
This paper won ders about the al tern at ive rep res ent a tions ad op ted in the
Chilean film Las Niñas Quispe, dir ec ted by Sebastián Sepúlveda. In deed, this
film is defined in this work as a film mak ing that speaks from the mar gins:
the geo graph ical mar gin, the mar gin of gender, the eth nical mar gin, the
mar gin of the he ge mon ical rep res ent a tion of vi ol ence and trauma and, at
last, the mar gin of tra di tional forms of nar ra tion in film. This paper thus
asks: in what ways does Sebastián Sepúlveda offer a de- centered, de- 
patriarchal and de- colonial rep res ent a tion of the trau matic past of the
coun try and what are the eth ical im plic a tions of such a rep res ent a tion?
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